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Quelques ecclésiastiques de celte province, ont adressé aux

""torilcs communales des représentations au sujet de l'ensei-
Çuenient, dans les écoles primaires, de l'histoire de la Bible, cl
"lit demandé quecet enseignement fût prohibé dansces écoles.

'-« gouverneur de la province vient derappeler aux autorités
'"cales, qu'elles ne sont pas compétentes pour prendre connais-

cet objet, «uelidii qu'aux termes de l'arrêlé royal du 2
Janvier 1842, c'est aux insp?cteursd'écoles du district quedoi-
Veut être adressées, en première instance, toutes les observa-
""nsoti réclamations auxquelles l'enseignementdinii les écoles
Pr"naires pourrait dotinerlieu. Le gouverneurinvite parconsé-
lUent les autoritéscommunales à ne donner aucune suite aux
J*e|nandes de cettenaturequi pourraient leur être adressées de
.* l'art d'ecclésiastiques quelconques, mais d'engager ceux-ci,
's adresser aux inspecteurs dedistricts susdits.

On lit dans la Gazettede Cologne, une lettre écrite des bords

""" Danube, en date du 6 mai, d'après laquelle les propositions
2 l'n traité d'amitié entre la llusssie, la Prusse et l'Autriche,
*"*-iia_t«iH cabinet de St-Pélersbourg, pour contrebalancer
"ifluence de l'alliance anglo-française, auraient été faites au

'■'binet autrichien, mais auraient échoué à Vienne. Il faut être
!.'.'en ignorant des rapports internationaux,existantentre les dif-,erens cabinets européens, pour acecuillirde semblables baii-
veines.

Et puisque nous en sommesaux balivernes ou plutôt aux niai-
-Bp''iei,eS| voici une autreéeritede Paris, et que nous trouvons ce
'""tti.i reproduite dansplusieurs feuilles.

« On croit de j lus en plus en Angleterre que l'empereur de
"Russie ira visiter Londres celle année, el l'on en conclut que
* Louis-Philippe tiendra officiellement à s'y rendre à son tour,
"afin de détruireparsa présence l'effet que leczar pourraitpro-
"duire sur l'esprit de la reine Victoria et sur la politique du ea-
*biuel anglais. .

Beaux-Arts.
On lit dans le Journalda Commerce d'Anvers :
On sait que, lors du dernier voyage de Jo eph Geefs en Hol-

'**de, te roi Guillaume II le ch/.rgea desculpter son busteen
""arbre.Cette Suvre est achevée aujourd'hui et a déjà élé vi-
"tlOc par plusieurs artistes.

M.Geefs a visiblement mis àcontribution toutce qu'il avait de
Be'"'ie et de talent pour l'exécution de ce buste; car nous pou-»««s le dire hardiment, le marbre n'obtint jamais l'excessive
''nesse et la délicatesse d'exécution qui brillent dans le busle
un roi Guillaume. Si des personnes à mèmedejugerde la res-
semblance des traits du monarque n'avaient assuré que l'Suvre
f'e M. Jh. Geefs ne laisse rien à désirer sous cc rapport, nous
" ««rions pas encore douté de cette qualité: car, ne voit-on pas
" vie se trahir sous l'envelope du marbre et ne reste-t-on pasCOl,v.'iiiicu qu'un tel buste représente fidèlement des formes
'«elles ci même que, tel qu'un mirroir fidèle de l'àme, il rend

e Xpression de l' humeur habituelle et ducaractère du roi Guil-
"auiiie II?
, Guillaume II nous apparaît un monarque imposant et un
"'-"«me bien formé; son expression de noblesse commande lee»peet quoiqu'elle soit tempérée par un sourire plein de cal-
l"ei de bienveillance el dedouceur.
h Ce qni nous a surtout frappé d'admiration dans l'Suvre deM- Geefs.c'est le rare fini de la barbe et des cheveux. Les sculp-
surs anciens et presque tous ceux de nus jours expriment les

c|'eveux en larges mèches ou masses; ce qui les éloigne néces-
sairement du naturel; Geefs s'y est autrement pris. Il est

inutile d'ajouter que l'exécution des autres parties, quelles
qu'elles soient, a élé faite avec le niênie art el les mêmes xiins.

Outre le biisl

",

nous vimes encore une petite statue du même
monarque, que M. Geefsdestiueà être coulée en fonte. On y re-
connaît la noble tailiedeGuillaume 11, et en la comparant au
busje, on jugede la ressemblance des deux Suvres a\ec le ufo-
dèle. Le roi des Pays-Bas est représenté dans son costume du
jour du couronnement. L'uniforme de général-en-chef est
couvertdu manteauroyal dont les larges plis ajoutent encore a
la noblesse de la stature. Sa main droite lient le sceplre royal
qui est appuyé sur le piédestal. Aux pieds du roi se trouvent la
couronne elle livre des lois foiulinientalrs du royaume.

Dans celte Statué tout respire la dignité royale. On a de la
peine à croire qu'elle a élé faitcpour rester dans d'aussi petites
proportions, car chacun veut y voir l'esquisse d'Une grande
statuequi, exécutée sur ce modèle, surpasserait beaucoupd'au-
tres statues modernes en beauté et en proportion de maintien el
de forme.

Feuilletondu jouraaldeLa Haye —17 18 mai1844.

UN HOMME SÉRIEUX. (1)

XIV.

Aussitôt après le déjeuner, M. dePontailly sortit

;

mais avant de cominrn-
j'r 'es démarches qui devaient,«clou toute apparence, tendre la libertéauxux Prisonniers, il se rendit chez Moréai

;

en quelques mots, leveillard le mit*Uc°uraiil.
n(

~~ "oilà votre rival ressuscité, lui dit-il enfinissant. C'est ici qu'il faut ma-
cü(_,' er habilement. J'aiun projet, maisil est hasardeux, et, avant de l'exé-
"ller "

"0,"

"e n'e>onB négliger aucune autre ressource. Mon beau-frèreadû
mj« v

e°

Henriettechez une de leurs parentes : il n'est qu'une heure et de-
Cez Ja " l? e Pontailly est encore chez elle

;

allez-y,insistez pour entrer, for-
est „j '"gne s'il le faut, parlez àma femmecomme on «ait parler quand on
moins , Ur,eUx i soyn éloquent, persuasif, pathétique; vous la toucherez, à
"laisi- e »'aiten tète quelqueendiablé dessein queje ciois entrevoir,
«era ia,eê''ere metron,Per-s' ïous triomphez, parti gagnée, car Chevassu n'o-
uvai.i i*"1" '"Her sérieusement contre sa

sSur

,si vous échouez, alors eny'. 1 Je» grands moyens.
,ueLaffiVU,''Ule* al'ré*' Moréal entraitchez Mme dePontailly, qui demeurait
jua,..

16 '» peu de distance de l'hôtel de

Castillc;

quoique la voilure de la
'iiétho..

8 futdéJà tout atteléedansla cour, il fut reçu sans difficulté. Fort
J'«ail ui"'"0 d""SSt'Sh'lbllude'> Mmc 'le Pontailly, en attendant deuxheures,

*""' cil" 'eVUe etra"Sére- AI" vue"" vicomte quis'avança vers elle d'unair
j'mrs e*uu"1 fort gracieusementen lui désignantun fauteuil. Depuis deux
"irle'd'p- I"' 'e voisinaSe d'une jeune fille charmante lui inspirât une
«anité I lil"on'«°" qu'elle obéît àun instinct plu» doux que celui de la

"°u

«e tra-i"3'1""6 "I'"0""'1aux déUl'U de sa toilettecertaines modificationsde» intentionsassez mondaines. C'est ainsi qu'elle avait
_!) Voir le JournaldeLa Hayed'hier.

substitué aux couleurs sérieuses des nuances plus tendres, et remplacé
les bijoux par les fleurs 'e imprudenceoù tombent volontiers les femmes cher
(|ui se prologeindéfiniment le désir deplaire. A cette tenlutives derajeunis-
sement, Mme dePontailly avait seulement gagné l'apparence de quelques
années de plus, el dans ses frais atours sa mûrebeaulé rappelait ces précieux
tableaux un peu ternisauxquelson a mis un cadre neuf.

A vrai dire, ce que ressentait depuisquelquesjours la marquise,c'était
moins uneémotion d'amanr qu'une inquiétudede coquetterie. Doutantde sou
empire, car elle ne pouvaitse dissimulerles naissantes injures du temps, elle
avaitbesoin derassurerson amour-propre par une de ces tentatives aventu-
reuses quehasardent parfois les puissances qui déclinent. Au péril d'une il-
lusion, elle poursuivaitun succès, sans penser que l'enjeu valait mieux que
le bénéfice, . t qu'immanquablement elle éprouverait plus de chagrin à
perdre que deplaisir à gagner. En cette occasion, plusieurs causes avaient fi-
xé particulièrement sur Moréai l'attention de Mme de Pontailly. D'abord, les

femmes,

le moins possible, font leurs expériencesinanimâ ci.ll/. , el le vicom-
te eLiituu sujet fort distingué; ensuite il s'agissait de conquérir un coeur
epns d'un autre et de l'emportersur une rivale jeune et belle, double attrait
auquel peu decoquettesfussentrestées insensibles; enfin,par une de ces sub-
tilités d'argumentation qu'on a tant reprochées à certaines casuistes, la
marquise avait découvert qu'inspirer de l'amourà M. de Minéral, c'était lemeilleur moyen de le détacher d'Henriette,et par conséquent d'accomplir les
veauxde M. Chevassu.—Mon frère me devra une véritablereconnaissance, se disait-elle en s'exa-
gérant contreson habitude ses devoirsde

sSur

; ma nièce est une enfant qui,
une fois mariée,se consolera bien vite, et M. de Moréai lui-même me remer-
cieraplus tard de l'avoirempèrhé de compromettre, par un mariage préma-
turé, son avenir depoète. Je rem rai donc service à tout le inonde. D'ailleurs,
comme ilestiien entendu quececi ne doitêtre pour moi qu'un jeu, je peux
bien me permettre de m'amuserun peu desélégies que l'amour ne peut man-
querd'inspirer à Jl.deMoréai.

En conséquencede ces réflexions plus ou moins sincères, Mmede Ponlailly
accueillit le vie.imteavec l'intentionbien arrêtée de le soumettre auxséduc-
tions d'une amabilité dont plus d'une fois elleavait éprouvé la puissance;
elle commençason attaquepar unede ces flatteries auxquelles résiste malle

cSur

des poètes, surtoutquand ellessortent de la bouche d'une femme.— Je lisais des vers, mais j'y prenais peu d'intérêt, dit-elle nonchalam-
ment aprèsavoir répondu auxpremiers complimens de Moréai

;

la poésie est
un instrumentdivin qu'on n'aime pas à voirprofané, et ce que jeviens de lire
me sembled'unevulgarité désespérante. Peut-être, il est vrai, vos délicieuses

stances à la mélancolie ont-ellescontribué à ma sévérité d'aujourd'hui. Ces
l'inconvénient desbelles choses derendre exigeant.

Eu tout autre occasion, le vicomten'eût pas écoulé avec une complète in-
différence ces louanges insidieusement exagérées; mais en oa moment le»
anxiétés de son amour imposèrent silence à sa vanité.—Mes faiblesessais, répondit-i d'un lon modeste, n'ont ri n, madame, qui
puisse muliver un jugement>i flatteur; mais l'excessive indulgence que nouaieur témoigne-,pniirétre peu méritée, ne m'en estque plus précieuse, carellt;
me permet d'espérer que si j'osaisl'invoquer dans une circonstance importun
te...—Vous laites imprimervus vers?interrompit la marquise.—

Son,,

madame; pour affronter la publicité, il tant un lalent que je .n'aipas. La circonstance dont je vous parle...—C'est tropde modestie.Le morceau que vous m'avez fait connaître m'a
donné lameilleure idée de votre.recueil. Je vous crois un vrai poète; ainsi,
quelque agréables que puissent être des succès de salon, vousdevezviserplu.
haut. Si vousn'ayez pas d'éditeur,je vous en trouverai un. ,—Je n'ai aucune ambilion littéiuire, madame; niais si voirs <ne permettiez
d'indiquer un autre but à votrebienveillance...—Point d'ambition à votre âge ! dil la marquise, qui semblait décidée à ne
pas laisser arriver Moréai à l'objet de sa visile; vous aveztort. Si le talent a de»
prérogatives, il impose aussi des devoirs. Hécunnaitie ses instincts, manquer
à sa vocation, ce n'est plusde la modestie, c'est de l'insouciance.—Cela est vrai,madame; mais si je suis insouciant à beaucoup d'égards
c'est que préoccuué d'un souci unique...

—Le seul souci digned'unhomme de niérile, interrompit de nouveau Mmede Pontailly, c'est la réputation, c'est la gloire. Qu'une pirrre inertereste, eu-louie, c'est son lot; mais voyez si le moindre arbrisseau ne sait pas peicpr la
terre pour grandir au soleil et devenir vn arbre.Réduiiez-voun le (aient à-la
condition de la pierre? tarir, z-vouaenlui celle»è\e dont la plu» faible plante
est vivifiée ? Ce serait un crime de lèse-poésie !—0 discoureuseinsupportable! pensa fe vicomte; lon paljiot me permet-
tra-t-il enfin deplacer le seul mot que j'aieà te dire?—

Oui,

reprit Mme de Pontaillyavec unsourire d'aimablepiotection, estant
la médiocrité prétentieuseest déplaisante', autant est blâmable le mérite indo-
lent. Il faut vaincre cetle

indifférence,

il faut sortir dé cette apathie. Jeuneot-
inlclligeut connuevous l'êtes, votre place est à Pari», où de vrais suoecs vous
sont assurés, pour peu quevousvouliez les briguer.—-C'est oeqne je ne ferai pas, madame;quel que soit l'attrait d'unepareit-
le perspective, lépondit Moréai d'unair deréserve. Je connais trop l'iniufli-

Détails historiques sur Saint-Domingue.
Nous avons fait connaître les graves événemens dont Haïti

vient d'être le théâtre.Peut-èlre n'es!-il pas sans intérêt de jeter
uncoup-d'Sil stirle passé historiquedeeelte île.Elle fut décou-
verte par Christophe Colomb en 1492, et les Espagnols en res-
tèrent tranquilles possesseurs jusqu'au milieu du seizième siè-
cle,i|uand ilsen furent chassés p;ir une coloniede Français.Tou-
tefois, ce ne fut qu'un siècle après que ces derniers s'y établi-
rent définitivement, et la partie qu'ils occupaient fut cédée à la
France par le traité do Ryswick. La colonie langurl jusqu'en
1722 sous le régime descompagnies ; mais depuis celte époque
sa prospérité alla toujours croissant, et elle était très-grande
lors de la révolution de 1709.

L'on sait qu'en 1792 les noirs et les mulâtres se révoltèrent
contre les blancs, el qu'un terrible carnage fut fait des colons
français. En 1793, les Anglais v débarquèrent une armée, qui
fut obligée de l'évacuer en 1793. Le l'rjuillel 1801, les noirs
proclamèrent l'indépendance d'Haïti. On connaît l'issue mal-
heureuse de l'expédition partie de France sous les ordres'du
généralLeclerc. Toutefois, ce général s'était emparé de la per-
sonne de Toiissaint-Louvcrture; mais ce dernier fui remplacé
par Dessalines, qui, aidé de Christophe, résista avec succès à
ltochambeau, successeur de Leclerc. Dessalines s'empara de
l'autorité suprême après l'évacuation de l'annéefrançaise.

Victime d'une conspiration, il fut remplacé par ses rivaux
Christophe et Pétion, dont la rivalilé ensanglanta Haïti, et qui
gouvernèrent chacun une partie de l'île. Le général (loyer,
qui régna après eux, réunit le nord et l'est sous la même ban-
nière. L'on connaît la révolution à la suite de laquelle il a été,
eu 18-42, expulsé d'Haïti et remplacé par le président actuel
général Hérard.

Nouvelles d'Amérique.
New-York lu 17 a. ril.

Les nouvelles des Etats-Unis sont Irès-importalntes.
D'après le Madisonien du 12avrille traité qui unit le Texas

aux Etals- Uni était à la veille d'êtresigné et il serait soumis à la
ratification du sénat aussitôt que les documens y annexés se-
raient préparés.

Le Journal de commerce du New-York va plus loin, il pu-
blie les principales stipulations du traité qu'il dit tenir de bon-
ne source. En voici quelques unes : Les dettes du Texas ne tom-
beront à la charge des Etals-Unis que jusqu'àconcurrence du
produit de la vente des terres qui forment le domaine publie.
Le Texas sera annexé au Etats-Unis comme territoire et non
comme état. Le question de l'esclavage, ne sera décidée qu_

plus lard, par le congrès lnrsque la nouvelle partie du territoi-
re demandera à être admise à l'union

cumul.;

étal. Le traité de-
vra être ratifié par les Etats-Unis, da i l'espace de lrentej_>urs.;
à défaut de quoi la ratification cessera d'être obligatoire pour
les deux parti.i).

M. Wilkins, secrétaire de la guerre, a annoncé à ses ci-de-
vant constituans de Pjnsylvanie ele. «119 le traité avait élé
signé : il mentionne dans la môme adresse les raisons qui ont
motivé son acqu'esement à ce (ait.

La question du tarif faisait toujours le sujet des débats dans la
chambre îles représentant).— Pour ce qui concerne les négociationsan sujet del'Orégon,
le correspondant du Madisonien, à Washington, nous.apprend
que M. Gnlhouir, avait proposé le parallèle de 4&degrés comme
limite entre le territoire des Etats-Unis et les possessions anglai-
ses, mais que M. Pnkenhani, avait répondu-que ses instructions
ne lui permettaient point d'accéder à cetle proposition.

—On écrit de Washington qic M. K.iug, sénateur d'Alabama,
a été nommé envoyèextraordiit.tire et ministre plénipotentiaire
près la cour de France.

Dans un moment où il est question d'annexer le Texasaux
Etats-Unis, nous croyons devoir communiquer à nos lecteurs
une lettre que le général Jackson a adressée, le 11 in irs 1844.,
à vn membre distingué du congrès :

» Il ne faut point laisser échapper l'occasion qui se présents
d'annexer le Texas aux Etats-Unis, sinon il se jettera dans les
bras de. l'Angleterre el sera à jamais perdu pour les Etats-Uni».
Supposez que l'Angleterre soit en possession du Texas, ou ait
Tonné avec cet état une alliance offensive et ilèfensive.et qn'el.e
veuilleensuite s'emparer de la Californie avec quelle facilité in
Grande-Bretagne pourrait empêcher ies citoyens dis Etals-Unis
de passer dans la (.alifornie, et envoyer du Texas des renforts à
ses garnisons !

" Tonl américain sincère qui comprendra le danger dont la
Nouvelle-Orléans serait meuacécdaiis ce cas, doit faire tous les
efforts en son pouvoir pour: amener l'incorporation du Texas
aux Etats-Unis. Ce sera un anneau de fer autour de nos posses-
sions et un boulevart conlre toule attaque ou invasion étran-
gère. J« le répète, il ne faut pas laisser échapper celte occasion
deprendre le Texas, sinon, nous le perdrons pour toujours, rm
bien il faudra des (lots de sang et des millions pour nous déli-
vrer (les mains auxquelles nous nous trouverons exposés par
suite de notre négligence.J'espère que le sénat sera animé d'un
sentiment patriotiqueel ratifiera lo traité qui sera, je n'en doute
pas, incessamment négocié. Ne perdez pas le moment actuel ,
sinon le Texas peut se trouver contraint de chercher protection
ailleurs. »

Les journaux ainéric. lins commencent à regarder la réunion
du Texas aux Etal s-Unis comme à peu près certaine. Ou a décou-
vert un fait qui influence puissamment sur la résolution du
Sénat : c'est que l'Angleterre convoite le Texas, et que des dé-
m.relies ont été faites, en son nom, pour la conclusion d'nue
alliance qui la rendrait toute puissante dans la jeunerépubli-
que, et finirait par la livrer aux mains de la Grande-Urctagfte.
M.

Calboiin,

dans le rapport qu'il présentera au Sénat, ne man-
quera pas d'appuyer sur cet incident, et il n'est | lus guère dou-
teux que la réunion ne soit proclamée à une grande majorité.

Affaires de Suisse.
Nous recevons de la Suisse la nouvelle que le gouvernement

du Valais, impuissant à réprimer le> dimensions qui troublent
le canton, a demandé l'intervention du Vororl. La population
du Haut et du Bas-Valais est divisée en un parti aristocratique



'»ance de roe» efforts pour essayer un essor qu'ilme seraitimpossible de soute-
nir, Je laisse doue la gloireà ceuxqui sesentent nés pour elle, et jedirige tous
mes

vSux

vers un but moinsbrillant sans doute,maispeut-être plus rappro-
ché du bonheur.

Mécontentedu peu desuccès de»rs flatteries,lamarquise changead'accent:—Quel est cet EldoradoPdcmanda-t-clle d'un tonbref.— Je désireme marier, madame, et je viens...
Mme dePontailly se pinça les lèvreset aussitôtpartit d'un éclat de rire af-

fecté.
—Je n'aurait jamaisdevinecelui-là, dit-elle; quel âge aviï-vous? vingt-

cinq an», jesuppose.
—Vingt-sept ans, madame. *—Et vousvoulei vous marier! mais c'est exemplaire.maisc'est

édifiant;

voit»
méiite- d'êtrecite pour modèleaux jeunes gensf Presque tous, dans votre po-
Mtion, se diraient : J'ai de la naissance, de l'esprit, d'autres avantagesencore

;

le mondedeParis s'ouvre & moi, et, sur ce théâtre si envié, un rote brillant
m'est offert. Le plaisir est là à coup «ûr, la gloire peut-être; d'une part les
mirteenchantemensde la vieélégante, del'autrele» nobles travaux de l'in-
telligencejpar-dc»»us tout la liberté,cetrésor «ans lequel les autres ne «ont
rien. Cet la «mis doute une belle et radieuse existence; joui»sons-en donc
tand «qu'elle «'offre à nous; dan» quelquesannées,notre jeunessesera envo-
lée, que du moins elle nous laissedes souvenir».

En parlant, la marquiseregardaitattentivementMoréai, comme pour étu-
dier»ur sa physionomie l'effet de cette tirade, qui, dans sa moralité profane,
»imblait la paraphrasede quelquefragment d'Horace.Loin de paraitreéblndi
par l'éclatanthorizon qui lui était découvert, le vicomte écoutait avecune
impatiencelaborieusementcontenueparsa politesse, et la marquise n'aper-
çut sur ses trait, aucun symptômed'émotionou d'entraînement;blesséed'u-
ne iudifféreneequi paraissait défier toute» se» «éductions,elle reprit d'un air
sardsnique:—Voilà ce que se diraientà votre p)ace )a plupart de» jeunes gens; mais
vous,philosophe précoce, vous, «âge de vingt «ep an», vous dédaignez les
plaisirsdu monde, les orages despassions, les vanités de lu gloire' Ce qu'il
vou» faut , c'est une obscurité tranquille, un bonheur monotone,en un
mot le» délices du coin du f.u ; si ce n'est pas le rêve d'une imagination ar-
dente,du moins c'est celui d'une âmecandide, et je ne puis cpi'y applaudir.

Parler à un jeunehommedu calme de «on imaginationet de la candeurde
«onâme, c'est lui faire un compliment qu'il prendra neuf foi»»ur dix pour
-«neinjure. En temp» ordinaire,Moréai peut-êtren'eût pasété plu» qu'un au-
tre exempt dit celte «ingulière susceptibilité, mai» à cette heure il étaitpo««é-

--dé d'un sentiment trop vifet tropprofond pourqu'une ironieféminine pût fa-
cilement l'irriter. Il écouta donc avec plus de surprise que de dépit le persi-
flage de la marquise, et, comme il n'en comprenait pis clairement la cause, il
résista prudemment au plaisir d'y répondre par quelque sarcasme qui, en
vengeantson amour-propre,eût, selon toute apparence,empiré ses affaires.— Dussé-je vous paraître plus ridicule encore, dit-il en «'efforçant de sou-
rire, je doisavouer que cetle niobcstc existencedontvieut des'égayer votre
moquerie a pour moi un alliait irrésistible.

Oui,

c'est là mon rêve, madame,
ets'ilannoncepeud'imagiiiation, c'est qu'ilestdansmon cSuret non dans ma
tête. On n'invente pas quand on aime.

A ce mot,Mme dePontailly trouva le vicomteaussiodieux que puisse le pa-
raître à une femme disposée à la bienveillanceun homme indifférentou inin-
telligent. Toutefois elle s'efforça de dissimuler son dépit, et, s'obstinaiità son
dessein enraison même de la résistance qu'elle éprouvait,elle reprit d'une
voix doucereusequicontrastaitavecses précédentesrailleries :— Jene feindrai pas plus longtempsde ne pas vous comprendre; jesais que
vous avez aimé ma nièce.— Je l'aime toujours, madame; je l'aime plus que jamais,s'écria impé-
tueusement Moréai.— Tant pis, reprit! a marquise, devenue maîtresse d'elle-même au point
d'affecterun air compatissant ; où vous mènera ce loi attachement i' Le maria-
ge de ma nièceavec M. Dornier est décidé.—Il dépendde vous delerompre, madame,etc'estpont voussupplier de le
faire queje viens me jeterà vos pieds.—C'est impossible. Jen'ai passur l'esprit de mon frère l'empire quevous
croyez,et puis, vous allezme trouver une bien méchante

femme,

fût—il enmon
pouvoirde romprece mariage, je dois vous avouer que je ne le ferais pas.— Comment ai-je pu m'altircr votre haine? s'écria le vicomteavec l'em-
phase naturelleauxamoureux.— De ce queje ne me «oucie pas de vous avoir pour neveu, B'cnsiiit-il né-
cessairementquejevoushaïsse?répondit MmedePontailly,.quiaccompagna
ces paroles d'un regard si insicif, que Moréai ne put s'empêcher d'en remar-
quer l'expression.— Veut-elle semoquer de moi, se dit-il,ou bien aurait-elle la fantaisie dft
tn'offiir une indemnité?Ces coquettes enretraite ont quelquefoisdes idées si
bizarres.— Jevais vous parler avecune entièrefrnuehise,reprillatante d'Henriette.— C'est-à-dire qu'elleva mentira outrance, pensa le vicomte.— J'aime beaucoup ma nièce , continua la marquise en justifiant dès le
premier mot l'impertinente prédiction de san interlocuteur;je désire vive-

ment qu'cl le.soit heureuse. Le serait-elle en vous épousant? J'en doute.— Madame , me croyez-vous capable...— Laissez-moi m'expliquer.L'incompatibilité d'humeur, donton s'est ta"
égayé lorsquec'était un motifde divorce, est un fait très-réelet malheur"'1'

sement trop fréquent. Eu ménage, la premièrecondition du bonheur est laC
cord parfait non-seulement descSurs, mais aussi des intelligences,et cet ac-
cord exigetoujours une sorle d'égalilé. Ici . où serait l'égalité? Henriette"s
jolieassurément,ouplutôt elle ala beauté de son âge;mais son espritest f*'
ordinaire...— Fort ordinaire\ madamo,interrompitle vicomte en maîtrisant avec pei" f
son indignation; c'est ravissant,c'est étineelantqu'ilfaut dire.Fort ordinau*8

mais son esprit surpasse encoresa beauté.— A vos yeux, celadoit être ainsi, reprit Mme dePonlailly d'un air un Pc"
dédaigneux;maisdans quelque temps, lorsquel'illusion seserait envolée, 'Ill'
resterait-il de votre divinilé d'aujourd'hui? Une femme comme on eu *'"'tant,

frivole,

vulgaire, insignifiante,sans cesse occupée d'intérêts mesquin"
incapableen un mot de donner la répliqueà votre intelligence. ..

■— Oh ! si j'usais,quelle réplique je donnerais à lon impertinence! se '"Moréai en semordantla moustache pour soulagerson dépit.— Qu'arriverait-il alors? continua la marquise; le prestige détruit, VO 1"
feriezce que font tous les hommes en pareilcas, vous chercheriez hois dex°
tre maison l'illusion queious auriez cessé d'y trouver. Celte pauvre Henné'
serait malheureuse alors, et moi jene me pat donnerais jamaisd'avoircou'"
bué à son malheur.— Madame, je vousjure... . ..—Vous-même, poursuivit Mme de Pontailly sans s'arrêterà cette lento"
d'in'erruplion , quel serait votre sort? Triste, croyez-moi. C'est une lol,r \
chaîne quecellequi nous lie àunêtre d'unesphère inférieure àla nôtre.Co' jt
ment renoncera ces effusions du

cSur

et de l'esprit , dont l'échange " .
possible qu'entre deux âmes égales et sympathiques? Vous failes-voti» ..f.
idée de l'irréparable infortune que renferment ces mots : n'être pas comp' e>
Les poètes , plus que tous les antres, sont exposés, lorsqu'ils se marient, 'déceptionsamères ; voyezMolière, voyez Byron f , e ,— Mais , madame, je ne suis ni Molière ni Byron , interrompit le vico"1

quine contenaitqu'avec peine sa mauvaisehumeur.— Vous êtespoêle, et cela suffit. ,rf
—Quelquesmisérablesvers,soient-ils maudits! ne sauraient me tnén"-y.

titre. La prétention d'élreun hommesupérieuret incompris

fait,

il est
partie desprérogatives du métier, mais je n'y ai aucun droit, madame, e'>

,:,*

est vrai que le talentsoit un obstacle au bonheur, cela ne peul conccriö-

«t un parti libéral,désignésgénéralement sons la nom de Vieil-
le-Suisse et Jeune-Suisse. Comme leVorort est aujourd'hui le
gouvernement deLucerne, qui a des tendances très prononcées
pour le premier de ces deux partis, il est probable que les can-
tons démocratiques prolesteront contre toute intervention de sa
part. Le3'owt'ff//»sf--Fütóöisptrbliccc-qtri;s:_it dans un supplé-
ment :

Le gouvernement du Valais,craignant de ne pouvoir mainte-
nir l'ordre légal dans ce canton, a demandé l'intervention du
Vorort. Celui-ci l'aaccordée et a envoyé MM', le bourgmestre
Ilurkardt, de Bàle, et le landammanti Sehmidl, d'Uri, en qua-
lité decommissaires fédéraux dans leValais. Pourappuyer cette
intervention, il a mi» surpied un bataillon d'infanterie de Lu-
cerne, un d'Uni et déZrtng ; deux compagnies de carabiniers
d'Ulri, Zoug, Unterwalden, une demi-compagnie de cavalerie
de Lucerne. 11 a mis de piquet un bataillon d'infanterie de Ber-
ne, un deFribourg, un deVand, et une compagnie d'artillerie
bernoise. Lescommissaires seront accompagnés par un détache-
merît de cavalerie fribourgeoise.

Le commandement desfronpes est confié au colonel Jean-Ul-
rich Salis-Soglio, des Grisons.

Le canton de Vaud a déjà protesté pour sa part contre l'in-
tervention de Lucerne. Voici ce que nous lisons encore dans le
supplément du Nouvelliste r

Le conseil d'état dm canton de Vaud areçu du Vorort une in-
vitation de mertro de piquet rm bataillon d'infanterie, datée du
8 mai. Considérant que des troubles n'ont point éclaté en Va-
lais; mais quo la demande d'intervention fédérale est unique-
ment fondée sur lacrainte du gouvernement valaisan de ne pas
pouvoir maintenir l'ordreet la tranquillité par ses propres for-
ces, qu'ainsi elle n'est point fondée sur l'article A du pacte fé-
déral, que la demande de secours n'a d'ailleurs pas été adressée
au cantonde Vaud par legouvernement valaisan directement, le
conseil d'état du canton de Vaud, fondé sur l'incompétence du
Vorort, n'a pas cru devoir adhérer à sa demande de mettre des
troupes depiquet.

De plus leconseil d'éta! a déclaré au Vorort que si des troupes
-fédérales devaientêtre mises sur pied pour marcher en Va-
lais, cela no pourrait avoir lieu qu'en vertu d'une délibéra-
tion de la Diète, qui devrait être «immédiatement convoquée, et

vcjue, le cas échéant, le conseil d'étal proposera au grand conseil
-défaire la demande d'une diète extraordinaire.

Cette décision a élé communiquée au Vorort ainsi qu'aux au-
tres états confédérés.

Le conseil d'état a du reste autorisé le passage, par le canton
de Vaud, du détachement decavalerie fribourgeois qui doit ac-

compagner les commissaires fédéraux, attendu qu'il ne s'agit
qued'une simple escorte.

Nous lisons encore dans la Gazetted'état Catholique la cor-
respondance suivante, datée de Bâle 10 mai :

A la demande du gouvernement du Valais, la confédération
est, de nouveau, intervenue dans les affaires de cettecontrée.La
Jeune Suisse a commis des violences dans la dizaine de Saint-
Maurice. Un membre du grand conseil a été tellement maltraité
qu'il eu est mort.

LeSchotiltheisseou avoyer de la république de Berne pour
1844, Charles-Frédéric Tscharner de Berne, est mort le 9 mai

-après une longue maladie. 'L'Ami de la Constitution de Berne,
du 10 mai, qui donne celle nouvelle, est entouré d'une bande
noire.)

Affaires de Belgique.

DUOITS DIFFERENTIELS.

Eruielles, lGmai.
La chambre a discuté hier la proposition deM. Delehaye, ten-

dant à snsprndre la discussion des droits différentiels jusqu'àce
-quelegouverneinent ait fait connaître ses propositions et ses
conclusions sur les questions industrielles.

M. le ministre de l'inférieur a repoussé la proposition, en
maintenant la disjonction des questions industrielles et commer-
ciales. La chambre a vu alors les observations de M. le ministre
de l'intérieur fortement appuyées par legouverneur de la pro-
vinced'Anvers, et non moins vigoureusement combattues par
le gouverneurde la Flandre orientale. Mais après un assez long
débat, la proposition a été rejetèe par 51 voix contre 27.

La discussion des questions de principe et de la motion d'a-
journementde M. Meeus, a élè renvoyée à lundi.

Voici l'opinion de l'Observateur Belgesur | a proposition de
M. Meeus :

Dans un discours, qui, d'un bouta l'autre, n'est qu'un lissa
de contradictions, W. Meeus vient de proposer à la chambre de
décréter leprincipe des droits différentiels etd'ajourner l'appli-
cation de ce principe à la session prochaine.

Cette proposition n'est, au fond, qu'un moyen de relraile.que
lcgmurerneur.de la .ociétégénérale pour favoriser l'industrie
nationale veutréserver au chefducabinet, et que celui-ci s'em-
pressera d'accueillir, tout en ayant l'air de lecombattre.

Déjà les menaces dereprésailles ont produit leur effet; une
nouvelle mystification se prépare. Hier il s'agissait des inlérèts
moraux ; aujourd'huic'est le tour des intérêts matériels. Peu
importent le commerce et-l'industrie, quand il s'agit do l'exis-
tenceministérielle. La politique depersévérance elcourage fera
place, comme en 1839, à une politique de peur.

Le premier acte est jouéà bientôt le dénouement.

Affairesde France.

La chambre des pairs Continue la discussion sur l'instruction
secondaire. Voici comment s'exprime le Journaldes Débats, du
14, sur lesrésultats de la séance de ce même jour.
«L'article 15 du projet de loi sur l'instruction secondaire assu-

jètil les chefs d'établissoraens, que ces établissemens, soient des
institutions ou de simples pensions, à n'employer pour surveil-
lans ou maîtres d'études que des bacheliers ès-lettres. Cette dis-
position générale duprojet de loi a donné lieu aujourd'hui dans
la chambre des pairs à une discussion un peu vive et un peu lon-
gue peut-être. Enfin, après beaucoup de discours, la chambre
a fait grâce aux pensions des bacheliers ès-lettres. Les institu-
tions seules devront se pourvoir, dans le délai de trois ans, de
maîtres d'études gradués.

Unequestionplusgrave estcelledu certificat d'études. Leprojet
de loi veutqu'on nesoit admis à l'examen du baccalauréat qu en
rapportant un certificatqui constatequ'on a fait un cours d'étu-
des complet, soit dans un collège royal ou communal, soit dans
un établissement privé deplein exercice,soit enfin dans sa famil-
le. L'importance de cette disposition n'est pas difficile à conce-
voir; c'est, onpeut lcdire, toute la loi. Supprimez-la, etlesdistine-
tions que la loi établit entre les divers établissemens d'instruc-
tion secondaire deviennent à l'instant même illusoires. Ces éta-
blissemens auront tous ce qu'on appelle le plein exercice, puis-
qu'ils prépareront tous au baccalauréat. Plus de différence
entre les institutions, les pensions et les collèges, lesprécau-
tions que la loi a prises pour avoir des études plus fortes et [dus
complètes dans les maisons deplein exercice, tomberont toutes
seules, et le niveau des études s'abaissera d'autant. La porte
sera ouverte à toutes les fraudes. On viendra des petits séminai-
res, ou viendra des maisons de jésuites établis à l'étranger, se
présenter au baccalauréat; il serait plus simple de proclamer
tout desuite la liberté illimitée d'enseignement. Le certificat
d'études, nous le répétons, est la sanction nécessaire du projet
de loi.

C'est assez dire par qui celte disposition a dû êlreaftaquée.
Nous ne reviendrons par sur des discotirsqui, au fond, contien-
nent toujours la même pensée. La discussion a été renvoyée à
demain. Nous'n'insisterons pas, quant à nous, parce qu'il nous
sembleimpossible que la chambre, en supprimant les certificats
d'étudeset en admettant tout le monde au baccalauréat, rende
ses propres votes illusoires et ridicules, et détruise ce qu'elle a
fait.»

Dans la séancedu 15, la question sur les certificats d'étudesa
passé à unegrandemajorilé, aprèsavoirété vivement combattue
encore par M. de Montalembert dans l'intérêt des jésuites.

Le Journaldes Débats n'estpas satisfait de la manière dont le
garde des sceaux est intervenu dans cette discussion. Les adver-
saires duclergé reprochent constammentà M. Martin (du Nord)
de se montrer trop indulgent pour les évêques. Voici l'article
des Débals.

■ M. le gardedes sceaux est intervenu dans le débat, mais pour
donner raison, à qui? un peu à tout le monde, elsurtout pour
défendre l'épiscopat. Selon M. le garde des sceaux, on craint
beaucoup trop lesjésuites, auxquels pourtant on a raison d'in-
terdire l'enseignement. Quanta nous, quelque poids qu'ait l'a-
vis de M. le garde des sceaux, nous persistons à partager l'opi-
nion qu'a si bien exprimée l'autre joui' M. Guizot. AveeM. Gui-
zot, nous pensons que les craintes du pays n'ont rien de puéril.
Nous sommes frappés comme l'est M. Persil, et comme a paru
l'être M. Guizot lui-même, de la coïncidence singulière qu'on a
remarquée entre la résurrection publique des jésuiteset la le-
vée de boucliers des évêques contre l'université.Nous voudrions

que M. le garde des sceaux fût un peu moins rassuré sur le comp
le des jésuites; nous serions nous-mêmes plus tranquilles, sa
blâmer la chaleur avec laquelle, en sa qualité de minipireo
cubes, M. le garde des sceaux a défendu l'épiscopat, r.ous crai-
gnons qu'il n'ait poussé un peu loin la génèrosiié. Le 't"",s

|
r '

des cultes peut être content de l'épiscopat, mais le ministre de.
cultes aun collègue qui est le nifîtFs. ré'dé l'instruction P""' 1*

que, et nous doutons quecelui-ci ait l'âme,inssisatisfaite. En"
il est vrai que M. le garde des sceaux a défendu le certificat" e
tildes par de très bonnesraisons, et nous l'en remercions; ma
il est vrai aussi que M. le garde des sceaux a recueilli beaurO'jP
d'applàudissemens sur les bancs où siègent les ad versaires du
projet de loi, et nous le regrettons. Il y a deschoses qu'-on a tor-
de vouloir concilier. »

A la séance du 15 mai la chambre a continué la discussion.
Elle a passe à l'art. 18 de la commission ainsi conçu : « Sert' n
admissibles aux épreuves du baccalauréat es lettres tous les éle-
vés qui justifieront, par certificats réguliers, avoir fait les deu
années d'éludés précitées, soit dans leurs familles, soit dans le*
collèges royaux ou collèges communaux de premier ordre, soi
dans les institutions de plein exercice.»

«Les certificats seront délivrés. Par les pères defamille, ou 'Ç*
tuteurs ; par les proviseurs des collègesroyaux ; par les princi-
paux des collèges communaux. Par les chefs d'institution o"
plein exercice.

»Les certificats sortiront leur plein et entier effet, à moins "e

preuve contraire ; en cas decontestation, le conseil acaclémi'l"0

prononcera.
Cet article a été adopté sauf le ler1 er § qui a été renvoyé àI"

commission pour être revisé.
L'art. 19 a été ainsi amendé par la commission.
«Les établissemens particuliers d'instruction secondaire tic

meurent placés sous la surveillance du ministre de ('instructie"
publique il peut les faire visiter et inspecter,» etc. (le reste com-
meau projet.) M. Lebrun a demandéque l'on remplace les mots-
iilpeutlesfaire par ceux : i//es/era.Cechangement a étéadopte'
La chambre a passé à l'article 20 (additionnel) de lacomniissoH;
«Les professeurs nommés à viequi composent les facultés des let-
tres et des sciences procéderont, respectivement etexclusivcinen
aux examens de baccalauréat ès-lettres et ès-sciences. Dans 1°
ressort de chaque académie, les membres duconseil académie;""
pourront siéger audits examens et y prendre part s'ils le y'S
convenable. Ils n'auront point voix dèlibérativc. »

M. le marquis de Barthélémy a demandé la parole pour pre"
senler un amendement.

La séancecontinuait au d_part du courrier.
— Le Moniteur, du 14, confirme la nouvelle que nous iivo"*

donnée dans notre numéro du 9 mai. ! e journal officie'
annonce que le baron de Bourqueney, ministre plénipotentiaire
à Constantinople , vient d'êtrepromu au grade d'ambassadeu'''
—M. l'amiral Mackau, ministrede la marine, a présenté a >■'

chambre des pairs, dans sa séance du 14 mai, un projet de h'1
tendantà préparer l'émancipation des esclaves dans les colo-
nies françaises. Ce projet a pour but, d'après l'exposé des mÇ
tifs, de régler lesconditions principales du régime interme-
diaire par lequel les noirs doivent êtrepréparés à prendre plaC*
dans la société coloniale. Ces conditions concernent : 1" '"nourriture et l'entretien que les maîtres doivent à leurs escla-
ves; 2° le régime disciplinaire; 3;' la fixation des heures d*
travail ; 4° le mariage des esclaves el leur instruction religieus»
et élémentaire; 5" le pécule desesclaves et leur droit derachat'— La chambre des dépulés n'a pas encore terminé la discu*'
sion sur la loi relative aux prisons. Nous reproduirons cette I" 1
in, extensodès qu'elleanra été promulguée.—Les lettres du.6 mai, qu'on a reçues d'Alger, annoncent «J 110
M. le maréchal Bugeaud trouve de la résistance dans son expe'
dition. Les tribus de Ben-Salem, après avoir demandé vingl'
quatre heurespour réfléchir, ont déclaré qu'elles résisteraient'
En conséquence, M. le gouverneura demandé à Alger des ren-
forts d'artillerie et d'infanterie qui sont déjà partis pour 'e

rejoindre.—La Gazette Universelle d'Augsbourg contient une eorres'
pondancede Paris, d'après laquelle lerapprochement moment''1'

né entre les cabinets deTuileries etla cour deNaples, est denoU"
veau sérieusement compromis; la cause en csttiliribuée aux né-
gociations de la cour des Deux Siciies avec le duc de Bordea"*
au sujet du mariage dece dernier avec la sSur du roi Ferdi-
nand. D'abord on ne voulait pas ajouter foi ici à cette nouvel^'
mais maintenant que l'on sait que le comte Monlbel a reçu I'l
mission officielle de soliciter la main de la princesse délie'1*



mé«i"crilé.
~-Je vous connaismiens que vous ne vous connaisse- vous-même,repris; la". rrluise eiivgtoutant à lafois eavoixct sonregard ;si.je voulai» user de ma

s?le,ice divinatoire, je pourrais tirer votre horoscope. Jene vous dirais pas:
«aeheth, tu serasroi ! mais, comme la littérature a aussi ses couronnes, c'est
(
"c de celles-là que jevousmontrerais. Ce n'est point à votre âge qu'on doit

."""gur sa vie,vousdirais-je;craignez, de gâter la vôtreen accordant une im- "'""lance eiagérée à vos sentimensd'aujourd'hui. Qu'onl-ils de rtel après
j,.111? Le goûtpassager que toule femme inspire pour peu qu'elle soit jolie,
-"■".talion d'amouf-propre que développe la rivalité,l'entêtement que forti-
R
en' le» obstacle».Le désir de l'emporter sur M. Dornier et do vaincre les ru-
,s"c 'non frère entre dans votre persévérance pour beaucoup plus que vous

,'„. c '°ycî sans doute, et combienma nièce vous paraîtrait déjà munis char-
'"'le, si sans difficulté on vftns eût accordé sa main ! S icrifierci-vnus à celte

.' ««ion d'un moinentlesriches espérances devolreavenir? l'aime beaucoup
l'ietle, je vous le répète, mais mon amitié pour elle ne me rend pas aven-

jj*' Ce "'estpoint là la femme intelligente et sensible, capable du compren-
di- V°' l>ci,,*e» 'es pi us hautesaussi bien que vos émotions les plus fugitive»,
Vo!J" e e""" mot d'inspirervos efforts etpeut-être de s'y tusocier.Cetle

femme,

„. " ' aVe»rêvée sans doute; pourquoi ne la trouveriez-vnus pas? Elle esisle,
s" 'L?"'?1

P°'nt,

mais ilfaut la chercher, et surtout iffnni la deviner.
'a im ■'' ilïa't conservé quelqueincertitude à l'égard delàcoquetterie de
cûi siifrï"'86 ' i* m""'e'c expressive durit elle prononça ces dernières paroles
mai» Cettef*' 'S3iper. Cette découverte déjà entrevue à plusieurs reprises,
«''autantplu»" îî"n''*»leol irréfragable,plongeale vicomte dans un embarras

".Dans ( ? | ' I' 1"'1 «voisinait le ridicule,

k'inlîeur do i KUeflier "icsuis-jefourré? se dit-il :si j'ail'air du dédaignerle
le de cette' lne,r"-'iiaceassezclairement, je me fais une ennemie mortel-

Heuiietle V ori"eUe Sllranl,ée, etalors il faut renoncer à l'espoir de revoir
oj,tre „ ' ,e'nd'e de ne pas comprendre,ce serait jouer le rôle d'un sol, cl,
à sas ae ■*' 1011-i0"1'3 désagréable,s'y laisserait-elle tromper? Répondre
traverse-' o'''"''''' C'oSt I're'"lr<'> pour arrivera mini but, un étrange chemin de
tenuMii :■" ""porle' c'eBt 'e seul moyen de m'en tirer, niais louvoyons adroi-

Le v '

Clr

"" chiln!;cui(.'nt tropbrusque éveillerait ses soupçons,
iiem. „!Comleco"'|Jos"B" physionomie et pritsans trop d'effort un air d'éton-
"u-uicnt rêveur.

nunr !" v' 0"1-' l>:' S' mada"le' d"l au "ont d'un instant, que vouspossédiez
«enfini f de?fe ledon de lire dans les cSurs. Vous venezde décomposer lui
dont 'le' <|Ul'"s'fu'i présent im'avait paru simple, avec nnesûreté d'analyseje leste surpris, jepourrais dire effrayé. Oui. jesuis forcé d'en convenir,

dans celte obstination que vouadésapprouvez, il entre peut-être un ]'eu ac
rancune cotre M. votre frère, un peu d'antipathie cotreM. Dornier.— En doutez-vous? répondit Mme de Pontailly , donl la figure s'épanouit.
Les anciens nereconnaissaient quequatreélémens, tandis que la sciencemo-
dernecompte déjà cinquante-six corps simples, les passions sont-elles plus
difficiles à décomposer que les substances? Non, sans doute , mais l'analyse
exacte des passions est l'objet d'une science qui n'est pas encore créée , el
qu'on pourrait nommer la chimie morale; Fourier semble l'avoir entrevue
dans ses aperçus ingénieux sur la cahalistc et la papillonne.

Entraînée par ses habiludes defemme savante , la marquise allait entamer
quelquedissertation propre à mettre en lumièrel'universalité de ses connais-
sances, niais elle s'aperçut presqu'aussitôt que la science devenait intempes-
tive là où une thèse plus douce était à l'ordredu jour.— Vous avouez donc quej'ai raison, reprit-elle avec un sourire badin
qui semblaitdonner congé au pédantisine; un peu durancune, un peu d'anti-
pathie . un peu de caprice, voilà , nu sortir du creuset , cette grande passion :
peut-être même seriez-vous assez embarrassé de dire lequel do ne* trois élé-
mens y domine les deux antres.— Ce que vous nommez le capiice, sans aucun doute, dit Moréai en affec-
tant à son tour un air enjoué; mais après cela je dois avouer que jedéteste
cordialement M. Doruier, et que j'auraisun plaisir loul particulier à lui don-
ner une marquedurablede mes sentimens.

La

manSuvre

ne manquait pas d'haliilelé.Le vicomtes'était dit:— Si ce
docteur en jupons a les dispositionsévaporées qui jelui suppose, i! duitpeu
lui coûter d'opterentre Dornieret moi.Pour peu queje parvienneà lui repré-
senter un duel connue inévitable, si nous nousrencontrons de nouveau dans
sou salon, nul doute quemon rival ne soit congédié. Moreal se trompa dans
son calcul, car la marquise n'était pas femme à s'inquiéter pour si peu decho-
se qu'un duel.— Laissons là M. Dornier et toutes ces folies, dit-elleen minaudant;reve-
nons à vos vers.

Encore.' pensa le vicomte,qui pour la première fois de sa vie prit sérieu-
sement en haine sonrecueil de rimes.—0 poésie ! reprit Mme de Pontaillyen se posant dans l'attitude de la Co-
rinne de Gérard; parfum doux comme la rose et religieux commel'encens,
suave harmonie dignedu concert des anges, inspiration du

cSur

que le

cSur

seul peut comprendre?— 0 Phébus! se dit Moréai, quel crimeai-je commispour me voircontraint
d'avaler,doux commemiel, ton galimatias?— Dites-moi, poursuivit la marquise avec un regard langoureux, ne trou

vez-vous [ias qu'il y a danscet art divin jene sais quoi de sympathique, d'é-
lectrique, dont l'étincelle parfois l'ait vibrer au même unisson deux âmes jus-
qu'alors étrangères l'une à l'autre, mais qui dès la première pencontrese
reconnaissentetsentent qu'ellessont sSurs?— Assuiémeut, madame, la sympathie... de l'unission... ainsi quela fra-
ternité des aines...

Le poète balbutiait des mots sans suite, car, attiré malgré lui «urun terrain
de plus eu plus glissant, il commençait à être inquiet du dénouement;heu-
reusement cet embarras, quine manquaitpas d'impertinence,fut attribuépar
la marquise au trouble que jettedans le

cSur

une passion naissante.— Il est ému, se dit-elle avecravissement ; à peine ose-t-il me regarder; le

cSur

lui but, j'en suis sûre... Ah ! jeguisbelleencore.
Ce fut commeun printemps nouveau qui s'épanouitsubitementdan» l'âme

de Mme de Pontailly. Sous cette splendide floraison disparurent aussitôt lu
doute, les regrets, la défiance de soi-même, herbes ainèrcs qui tapissent le
déclin de l'âge. Pendant un instant, la marquise se sentit jeune,séduisaule,
irrésistible,et la victoirelui parut assurée.—Coupons la scène ici, sedit-elle en montrant la savante expérience d'une
reine en coquetterie;s'il part troublé, ilreviendra épris.

La marquise feignit alors de remarquer avecune sorte d'anxiétépudique
la contenance embarrasséedu poète.

—Deux heureset demie! dit-elle en se levant d'unair effjrouchi qui eût
mieux convenu à une pensionnaire; en vérité,.je ne sais a quoi je peme. Tous
les jours, jesors à deux heures, et cette infraction à mes habitudes sera cer-
tainement remarquée. Il y n longtemps que j'aurais dûvous quitter, ouplutôt
j'aurais mieux fait de ne pas vous recevoir : car je sens quevouspouvez étra
un homme dangereux pour monrepos; tel fut le commentaire qu'un regird
éloquentajouta à ces paroles.

Moréai s'était levé avec l'empressement d'un captif rendu à la liberté,et
déjà il s'inclinait pour prendre congé de la marquise.—Donnez-moi le bras jusqu'àma voiture, reprit-elle d'unevoix mignarde;
autrement, j'aurais l'air de vousrenvoyer.

Mmede Pontaillyentra dans sa chambre, et en ressortit après avoirajouté n
sa toiletteun manteau garni de fourrures, et un chapeau où l'abus des den-
telles n'était compensé que par la profusion des fleurs. En descendant l'es-
calier,Moréai s'aperçut que la marquise s'appuyait sur son bras peut-être ut-
peu plus que cela n'était indispensable, et, lorsqu'elle fut assise dan» le
coupe, il recul un dernierregard qu'unpoète classique n'eût pas manqué de
comparer aux flèches que décochaient les Parthcs en fuyant.

( La suite à demain:I

.«nos pour io duc de Bordeaux, ott commence à mettre (ont en
"Vl'epour empêcher cettealliance.

Nouvelles d'Espagne.
Madrid, 0 mai.

blCorreaponsalréclame instamment la convocation ou la dis-
"lution descorLès. Le mèmejouroal annonce que le voyage rie

■*[reine pour Barcelonne est chose décidée et qu'elle partira le
_" '-e général Narvaezaccompagnera seul la reine, les autres

""ttistres resteront à Madrid. Ce vovagedoit retarder la convo-
cation des cortès. il. Benavides rest.e chargé des fonctions de<*efpolitique de Madrid.

L'article suivant du Heraldo esl important, à lire: on sait
H'te ce journal est maintenant l'organe officiel du ministère.
°'ci son appréciation delà situation actuelle;
'.es cabinets composés comme le ministère actuel,présentent

1 immense avantage.Respectés à cause de leurs antécédens,
c leur bonne réputation, de leur force intrinsèque, ils ont ra-
einent besoin de recourir à des moyens violens et à des mesures

extrêmes. C'est ainsi quele cabinet Narvaez a pu impunément
evor l'état de siège, parce que le seul no nde ce général est
"ne garantie contre les émeutes e! suffit à contenir ces brouil-
uns : c'est ainsi qu'il sera libre aussi de marcher dans une voie
HrSe et légale, sans pour cela laisser craindre à ses partisans
'lllil ne tombe dans un système mou et sans vigueur. Tel est le
Privilège des hommes qui sont appelés au pouvoir : inspirer de

J* Confiance à leurs amis, et se faire respecter de leurs adver-
saires.

Que ceux qui désirent voir consolider dans notre pays un
S°uvernement vigoureux et juste, prennent donc courage, car
e«rs espérances vont pent-êlre se réaliser. Les conseillers
0 'a couronne sont jeunesencore, mais ils possèdent l'ex-

'le,'ience des affaires, l'énergie du caractère el le preslige
necessaire au pouvoir; ainsi, rien ne s'oppose à ce qu'ils réa-
lse'U la pensée qu'ont toujours eue les hommes émineiis du

Jîn,'ti moiiarcliiqiie-conslilutionnel ; c'est-à-dire, concilier
énergie avec Injustice, la force du gouvernement avec les ga-

r«nties individuelles, l'ordre avec la liberté et consolider le
lrO!iecoiisiituiioonelen la personned'lsabel'lell.

lotîtes les fractions du parli conservateur leur ont offert leur
''Ppui pour celle entreprise; toutes les ambitions se taisent et
''■connaissent la supériorité des hommes qui sont à la têle de la
"«lion ; toutes les opinions se renferment de gré ou de force
"ans les limites do la loi, si donc les hommes de la monarchie
institutionnelle n'assurent pas aujourd'hui leur triomphe, si

ne répond pas à la confiance et aux vSux de la na-
'oti, renonçons à être un peuple libre, et jelons-iious dans les
"''as de l'anarchie ou du despotisme. Mais il n'en sera pas ainsi :
"'Hrefoi dans le régime représentatif est trop ardente pour que
"""s puissions douter que le jour approche où l'Espagne re-
('°'inaiira les avantagesdece genre de gouvernement dont il na
'rialliciireusenient connu jusqu'à présent que les inconvénient.

a bitte électorale s'ouvrira sous peu, mais non pas si tôt que
l'ieiqnes journaux l'ont annoncé. Si le ministère parvient à
"Maintenir jusqu'alors l'union parmi nos amis, encore nous l'es-
I'C'diis, le l ri omplie ries amis (le l'ordre dans les élections est in-
''ubiijible, l'organisation du pays par les moyens prompts el.lé-
iT"ix que nous avons indiqué dans des numéros préeèriens sjra

'entoi terminée, et la monarchie constitutionnelle sera conso-
lflee pour toujoursen Espagne.

Nouvelles d'Italie.
Boulogne,Bmai.

"ar reserit du Pape 27 avril , quatorze des condamnés à
"tort ont obtenu la commutation de leur peine en celle des galè-
rôsà vie. Pour les six aulres, à savoir : Ludovic Monari, Jo-
Sol|h Veronesi, llaffsele Latidi, Joseph Rabhi, Joseph Mirgheltiel Joseph Servnni, leur sentence de mort » été exécutée ie 7
'-?'"' * six heures du matin, dans l'endroit de la-ville nommétlprato di. San-Antonio, oùils ontélé fusillés par derrière.. "_ 'ésultede la même sentence que six prévenus ont été pro-
Vls°irement mis en liberté faute de preuves.

Quant aux contumaces, considérés commechefs de la eonspi-
''''-i'in, la sentence ordonneqne' l'on fasse toutes les diligences
Possibles pour s'en emparer. Ce sont: le comte Zamheccari, le
,narq:iisTavora, le comte Biahcoli, Muralori frères, Ttirri, Mar-
ri Zanardi, Lambertini et plusieurs autres.

- L'avocat Galelti, arrêté le lcrdece mois, a été transféré à
lioiiie su;

IS

forte escorte.

Nouvellesd'Angleterre.
Le 13 la chambre dos communes s'est prononcéeà l'égard du

bill sur les facforcrics et l'amendement de lord Ashley qui porte
à 10 heures au lieu de 12 le maximum du temps de travail que
les femmes et lesjeunes genssont tenus de fournir à ceux oui les
emploient. Après avoir été combattu encorepar sir Robert Peel,
M. Labouchere et quelques autres orateurs, l'amendement a été
rejeté par une majorité de 297 voix contre 159 ; après quoi le
bill a été adoptépar 136 volans contre 7. On voit que le minis-
tère a conservé le dessus dans cette question d'une manière qui
dépasse de beaucoup les prévisions du Tintes àce sujet, ainsi
que cetle feuille l'avoue elle-même.— On écrit deDublin, sous la date du 12, qu'un courrier ex-
traordinaire avait a porté, la veille, des dépêches de l'Amirauté,
dont jusqu'àlors on ignorait le contenu, mais dont l'arrivée avait
fait supposer au Cork Constitution que les vaisseaux en rade à
Cove,a!laient faire voile pour l'Espagne,OÙ les événemens ren-
daient leur présence nécessaire.

Le Cork Reporter du 11 mentionne le départ de l'amiral
Bowleset desa suite, à bord du bateau à vapeur le Dec ; le bruit
court, dit ce journal, que l'amiral se rend à Bristol et qu'il va
prendre place au conseil de l'Amirauté. Quoi qu'il en soit, ce
départ inopiné a été amené par l'arrivée d'un courrier du gou-
vernement,porteur de dépêches extraordinaires.— o'Connell allait partir pour Londres.
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Nouvelles et faits divers.
La représentation qui sera donnèedemainatiThèàtre-Royal-

Françuis ne saurait manquer d'attirer la foule. 81. Brunet et
Mlle Lami font leur premier début dans Lucie de Lammermoor,
M. Brunei remplira le rôle d'Edgcrd, et Mlle Lam; celui de Lu-
cie. Ce bel opéra sera précédé par Moiroudet Ce, cc vaudeville
si gai, et que l'on voit toujours joueravec le plus grand plaisir
par M-î. Vernet etBernard et par Mme Picard.

—La légation néerlandaise à Bruxelles, est mamtenant trans-
férée sur le glacis hors de la porte de Namnr, n" 125, dans
l'hôtel qui était habité il y a quelques annéespar le comte de
Sanlo-Amaro.

— On Ht dans le Dagbladvan 's Gravenhage :
D'après des lettres particulières arrivées des Indes-Orienta-

les, on assure qu'un bâtiment anglais armé, a appareillé d'un
des ports chinois pour se porter sur les côtes du Japon, avec In
mission apparente d'explorer les côtes decet empire. On prétend
toutefois, que le véritable but de cel te expédition est d'essayer
s'il n'y a pas moyen d'entamer desrelations commerciales avec
le Japon.

— On écrit de Paris, 1 . mai :
Le roi a fait aujourd'hui lundi une seconde visiteà l'exposi-

tion de l'industrie nationale. Dès onze heures, tous les exposans
étaient, chacun, à leur étalage, les membres du jury central
duns leur salle des délibérations et quelques centaines de per-
sonnes, pourvues de billets nominatifs et de faveur dans les ga-
leries. Le quai desTuileries, la place delà Concorde et la grande
avenue des Champs-Elysées, le pourlourel l'intérieur du palais
étaient gardés par un nombre considérable do municipaux à
pied et à cheval et de sergens de ville.

A une heure un quart, la cour estpartie des Tuileries dans
quatre voilures de ville attelées chacune de deux chevaux. A
une heure et demie, la famille royale arrivait sous lepéristyle
du palais de l'exposition où elle a élé reçue par le ministre du
commerce, M. Sénac, directeur du commerce, le jurycentral et

M. Ledieu, inspecteur-général de l'exposition. Comme la pre-
mière fois, les deux préfets delà Seine ctde police et de nom-
breux officiers (le la cour se faisaient remarquer dans lecortège.
Le roi a encoreparcouru toutes les longues galeries, mais celle
fois le public étant moins nombreux et plus choisi, le roi s'est
arrêté plusieurs fois devant les étalages pour s'en faire expli-
quer les merveilles par le ministre du commerce, M. Sénac cl le
président du jury. Le 2° léger était de service au palais. La visite
de la cour a duré près de quatre heures.

—Des rapports deScutari en Albanie, datés du 6 avril , dans
['Observateur de Trieste, annoncent que les hostilités entre
l'Albanie et le Monténégro, interrompues par l'hiver, avaient
recommencé au printemps. Les Albanais de llolli , conduits

par le spahi de Podgori/.za , avaient pénétré le 28 mars dans ies
montagnes monténégrines de Pipperi. Le 31 du même mois,
les Monténégrins attaquèrent une caravane de marchands de
Sponxa, en tuèrent 1 -i personnes, et en emmenèrent quatre
autres captives.

Quelques habitans de la ville ottomane de Selccavaicnl réus-
si, le 28 mars, à se glisserde nuit dans une maison de la petite
ville monténégrine de Bogliavieh, où l'on retenait prisonnier
le Turc qu'une tempête sur le lac de Scutari avait jeté sur le
rivage ennemi avec une chaloupe albanaise. Les Turcs condui-
sirent alors leur compatriote au-delà de la frontière a Scutari ,
où il était arrivé le 30 mars.

— On écrit de Mayence, 13 mai. Hier, M. De Haber, a quille
la prison, après une détention de six semaines.Le grand-duc lui
a fait grâce de l'emprisonnement qu'il avait encore à subir. On
sait qu'il avait été condamné à G mois dedélention dans la for-
teresse de Babenhausen.

— Ou écrit de Carlsrnhe, 0 mai :
L'Etat vient de traiter avec les maisons Rothschild, Goll et de

Haber, pour l'émission en 3\- pour cent du restant.de l'em-
prunt de 12 millions de florins pour la caisso d'amortissement
des délies des chemins de fer.

— On écrit de Stuttgart, 7 mai. M. le comte de Munch-Bel-
linghausen, président de la haute diète germanique, a séjourné,
ici quelques jours à son retour à Francfort. Il a exprimé à
S. M. notre bien-aimé souverain les félicitations de la cour
d'Autriche à l'occasion de son heureux rétablissement. Après
avoir été reçu en audiencepar le roi, avec lequel il s'est entre-
tenu plusieurs heures, et dîné avec la famille royale, M. le
comte de Muiich a visité le lendemain l'institut agronomique de
llohenheim, qui comme on sait, jouit d'une réputation euro-
péenne.

— Le roi de Bavière, avant son départ pour l'ltalie a ordon -né l'èreclion d'un couvent de franciscains et a assigné à cetle
lin une somme de 80,009 florins sur sa cassette privée.

— On écrit de Carlsrnhe, 7 niai. Dans la séance de ce jour, la
commission des rapports a fait les propositions suivantes: I"
Que lachambre priera S.A.R. le grand-duc, de vouloir inter-
venir près de 1 i Uièle germanique afin de faire mellre à exécu-
tion ce qui a clé promis par l'art. 18 de l'acte fédéral sur la li-
berté de la presse en Allemagne, et qu'enfin l'art 17 Je la cons-
titution badoise devienne une vérité; 2° De soumettre à la
chambre, pendant la session actuelle, un projet de loi tendant à-
rétablir la loi du 28 décembre 1831, sur la presse, en y appor-
tant loutefois toutes les modifications que les circonstances au-
raient [iv avoir rendues nécessaires, mais parmi lesquelles ne
doivent en aucun cas figurer, ni la censure ni la procédure à
huis clos pour lotit ce qui concerne les délits de la presse ; 3"
En attendant que ces lois entrent en vigueur, ne pas soumettre
à la censure le compte-rendu des travaux de la chambre, et.
d'admettre le recours aux tribunaux pour tout refus d'autorisa-
tion de la censure d'imprimer un ouvrage quelconque.

—On écrit de Berlin , 10 mai. Hier à midi est décédé dans
celle ville le général de cavalerie, M. de Borstel). Le roi perd
eu lui un doses plus fidèles serviteurs , la patrie un des ci-
toyens les plus distingués, el l'armée un do ses chefs les plus
braves, et qui sesont leplusconverls degloire dans la guerre de
l'indépendance de 1813 à 1815.

—On écrit de Bonn, Il mai. S.Eve. M. le ministre des fi-
nances a adressé à M. le président en chef de la province rhé-
nane un rescriten daledu 24 du mois passé, qui refuse l'autori-
sation au projet d'un chemin défera établir fl' ici à Coblence.

—Les dernières nouvelles de Siinto-Domingo son! du 2-1 mars.
\ cette date, les insurgés avaient 8,000 hommes do troupes,
3,000 dans la ville et 5,000 qui couvraient la place. Le nouveau
gouverneur, choisi par les insurgés venait d'arriver deCuraçao
et s'était mis à la tête de l'armée.

—La s'iciétè protestante des missions, fondée dans lo
royaume de Bavière avec l'autorisation de S. M., a pour but dj

réveiller l'intérêt pour la sainte cause des missions et de ré-
pandre parmi les païens le christianisme selon le» principes de
l'église protestante. Elle embrasse toutes les sociétés pour les
missions qui sont éparses dans les paroisses et lesdècanals pro-
teslans (lu royaume, et qui, réunies, constituent une association
collective, laquelle est représentée par un comité d'adminis-
! ration dans la ville de Nuremberg, son centre. Ce comilé,
conquise de douze membres, qui doivent participer à la cause de



la mission et habiter son centre même on le voisinage, est
chargé de diriger l'ensemble, d'activer les missions el d'ob-
server tous les autres établissemens qui ont les missions pour
objet; enfin, de faire connaître, par la publication d'un jour-
nal créé dans ce but, ou autrement,ce qui se fait d'important
dans l'église protestant poir la propagation duchristianisme.

— On écrit de Berlin, le6 mai, à la Gazette du. JVeser :
La promesse faite par .sir Robert Peel, le 19 du mois passé, à

la chambre des communes, de présenter la correspondance di-
plomatique entre les goiiverneruens anglaise! prussien, ait sujet
du traité de l'union douanière avec les Etats-Unis, a excité la
plus profonde surprise dans lecercle de la légation anglaise de
cettecapitale. On est très-curieux de savoir de quelles notes ou
lettres veut parler sir Robert Peel, une correspondance comme
la susdite n'ayant point eu lieu.

—L' Echo duLuxembourg annonce que la régence de Ltixeni-
' bourg vient de confiera Mgr. Laurent évèquede Luxembourg,
la direction de l'athénée decette ville.

— On lit dans le Journalde Bruges :
Une famille riche et puissante de notre ville vient de faire

" une perte bien douloureuse : M. Edouard Mortier, chevalier de
la Légimi-d'Honneur, capitaine commandant «l'artillerie ai-

service de France en Algérie, fils de M. le baron Mortierde
notre ville et neveu du maréchal duc de Trévise, est mort au
bivouac de Sedi-Chaïb, à l'âge de4l ans, delà manière la plus
malheureuse; Cet olficit-r.ayant infligé une peine disciplinaire
à un soldat de sa batterie, celui-ci n'a pas voulu s'y sonmettre,
et au moment où on se disposa'! à employer la force pour l'y
contraitidre,il a tiré, presqu'à bout portant , un coup de mous-
queton à sou chef, qui frappé à la tète, est mort sur-le-champ.

— On écrit deTrieste, 26 avril. D'après le relevé du mouve-
ment commercial de Trieste pendant l'année 1843, l'importa-
tion par iher a été de 58,300,000 florins; celle par terre, do
19,200,000fl., et la production locale de.3,500,000 fl. en tota-
litè31,000,000 fl. L'exportation par niera été de 43,50.-, 000
fl.; par. terre, de 20,000,000 florins, la consommation locale de
17,650,000 florins, ce qui fait un total de 81,150,000 fl.

—Ou écrit deVienne, le ler mai

;

La célèbre cantatrice Mlle Jenny Lntzer, actuellement en-
gagéeau théâtre impérial et royal de la Porte de Carinthie, à
Vienup, vient d'épouser M. Charles Dingelstadt, jeune poète
très-distingué, et qui appartient à une denos premières famil-
les de robe. Le jour même où leur union a été célébrée, S. M.
l'empereur a conféré à JI. Dingelstadt le tilre de conseiller su-
lique, dignité qui donne deplein droit entrée à la cour.

La nouvelle mariée se relire du théâtre.
—Un affreux accident vient d'avoir lieu dans la forêt L'é-

vèqne (Manche). M. de Camille, se trouvant aune partie de
chasse, et entendant tirer plusieurs coups de fusil, se dirigea en
toute hâtedans la direction d'où ils partaient: Bienlôl il aperçut
un loup sur une hauteur peu éloignée , et prit tranquillement
dans le taillis un sentier qui devait le conduire à son but. A. ce
moment,soit queleloupeùtéléentrevu dans la même direction
<{iie suivait M. de Cauville, soit que le frôlement de sa marche,
sous le couvertdii feuillage, ait induit dans une funeste erreur
les tireurs postés à cet endroit, cinqcoups de feu se firent enten-
dreen même temps. Atteintd'une balle au dessous ducSur, M.
de Cauville tomba sur ses genoux en s'écriant : « Mon Dieu, je
suis mort !■ On courut à son secours, niais ce fut en vain : cinq
minutes après il expirait.

— Un individu accusé de faux en écriture de commerce, se
trouvant devant le juge d'instruction de Valenciennes, s'empa-
ra du billet argué de faux, au moment où on le lui présentait
pour le lui faire reconnaître, le mit dans sa bouche el l'avala.
Ce trait d'audace ne déconcerta pas le magistral instructeur.
Un médecin mandé par lui à l'instant même, lui donna la re-
cette d'un vomitif qu'il fit administrer sans retard au prévenu,
les fragmens dil billet reparurent au grand jour, par cet expé-
dient, et permirent encore aux experts de se prononcer sur le
billet émané de l'accusé. Ce dernier, nommé Bouer, a comparu
ce* jours derniers devant la cour d'assises de Douai, qui l'a
condamné à huit ans de réclusion et à cent francs d'amende.

On écrit de Paderborn , 10 mai. Un événement douloureux a
eu lieu hierau soir dans l.i petite ville (ücselke.EntreB e! 9 heu-
res la populace s'est ruée sur les habitations des israélites et, à
l'exception d'une seule, les a toutes démolies. On attribue ce
vandalisme à une lettre anonyme, adressée au curé de Geselke
et que l'on dit avoir élé rédigée par un israélile. Lette lettre
Contenait des injures gravescontre la personne du curé et conlre
la religion catholique. L'enquête éclaircira probablement les
l'ait».

— On écrit de Bordeaux, le 12 mai :
Un arrêté de M. le maire de la ville de Hordeaux, en date du

'?9 dece mois, et relatif à la police des théâtres, contient les dis-
positions suivantes :

Tout signe d'approbation o i d'improbation qui serait de na-
ture à troubler la représentation pendant les débuts ou lors de
la rentrée d'un artiste, à l'un des théâtres de Bordeaux, est for-
mellement interdit. Aucunemanifestation conlraireou l'avora-
bleà l'artisledébulant ou rentrant ne pourra lui être adressée
quependant les dernières scènes deson rôle, lors dechaque dé-
but(.il rentrée. Les acteurs et actrices ayant droità trois débuts,
l'admission ou lerejet d'un artiste ne pourra êlreprononcé qu'à
la troisième épreuve, à moins que l'autorité en ordonne autre-
ment dans l'inlérès de l'ordre. Il est fait défense expresse de se
S'rvir, pour manifesterson imbrobation, de sifflets à plusieurs
trous, ou de tout autre instrument de nature à fatiguer lesspec-
tateurs.

—En 1852, dans toute la Russie, ont, péri par suite d'acci-
<Jen< 6,485 hommes, dont 939 morts d'ivresse, 3,380 noyés et
208 gelés.

— On lit dans une lettre adressée le 12 mai, au Journalde
y&rviers:

Ce matin je suis parti pour Aix-la-Chapelle par le convoi de
huit heures quinze minutes.

Pendant le parcours du plan incliné qui se trouve à I.i porte
d'Aix, un employé, père de quatre enfans, est tombé sur [erail-
u-ay. et il a été littéralement broyé [tac le convoi.. Ce malheur a
eu lieu un peu avant dix heures et ilest encore le résultat de
l'imprudence de la vietiute. Jusque-là vous no voyez rien que

.de 4rè«-ordinaire. Mais le croiriez-vous, H. l'éditeur, je suis

revenu a Vcrviers par ie convoi qui part «l'Ai . à douce heures
quarante-cinq minutes, cl en remontant le plan incliné, j'ai re-
trouvé les lambeaux du cot'ji-s de la victime, à la. place même où
l'accidenta eu lieu, el à peine recouvert d'un cliiflbn (le toile.
Ce spectacle n»'a profondément indigné, et j'aidemandé à un
gardedu convoi pourquoi l'on prolongeait un aussi hideux ta-
bleau,et pourquoi encore oi ne rendait pas les derniers devoirs
à la victime? Il ma répondu g ie l'on ne po i v.iit déplacer ce
cadavre mutilé avant l'arrivée de la police ou de la justice ! —
Que penser de pareils préjugés et que dire de la conduite et du
îèle de la police et de la justicedansceltecirconstance, cl enco-
re de l'incurie des employés de la station près de laqucllcce
malheur est arrivé ?

— On lit dans les journauxanglais;
Un singulier cas de bigamie vient d'être découvert à Livcr-

pool. U;ie femme mariée, nommé Marguerite Mac-Neal, vivant
avec son mari, avait épousé, il y _ trois ans,et du consentement
dece dernier, nti individu nommé Miche! Devine, el depuis cette
époque ils ont vécu tous ensemble très-heureux. C'est la police
qui est venue troubler cette doubleel éternelle lune de miel. La
femme Mac-Neal est entre les mains de la justice et porte dans
ses bras un jeuneenfant qui pourrait bien défier la sagacité de
Saloinon lui-même, Une foule de traits semblables prouvent à
quel degré est descendue la démoralisation des grandes villes
manufacturières ou cominerçanlesde 1 Angleterre.— On lit dans les journaux anglais du 4 mai :

« Le l^de ce mois, une femme d'environ quarante-deux ans,
Sarah Macfarlane, a été trouvée expirante sur la cinq-ièmo ar-
chedu pont de Baltersea. Un charretier, surnommé l'Espagnol,
avait éle témoin des débats entre celte femme et un homme de
haute taille qui semblait vouloir la jeter pardessus le parapet et
s'était enTui après lui avoir porté un coup decouteau à la gor,;e.
Sarah Macfarlane avait en effet une incision profonde à la veine
jugulaire; elle a expiré quelques instans après, en prononçant
le nomde D.ilra.is.

" La justices'est transportée au domicile d'Auguste Daltnas,
qui passait pieu'avoir des relations intimes avec mistriss Mac-
farlane, qui tenait son ménage et prenait soin de Charlotte, la
plus jeune de ses filles. Déjà il avait disparu. Charlotte a avoué
depuis, qu'elleav.iit vu rentrerson pèretoul effaré et tenantà la
main rm couteau ensanglanté. « Qu'avez-vousdone, mon père?
demanda la jeunefille. — J'ai empoisonné Sarah,répondit Dal-
mas, et je I ai ensuite achevée d'une autre manière! " Il jeta
l'arme homicide aux piedsdesi fille, et prit la fuite.

" Caroline, sa fille aînée,qui demeureprès de Belgrave-Squa-
re, ayant appris cet événement sans préparation suffisante, en
est devenuefolle.

" L'instruction faite devant lecoro/iera èlablique Dalinas,
né dans le midi de la France, a été élevé par les jésuites. Il se
destinait à l'état ecclésiastique, mais il a quitté il y a vingt ans
le séminaire el est venu s'établira Londres, où il s'est marié.
Versé dans les sciences, il s'est associé à diverses maisons pour
la fabrication de produits chimiques, mais il ne parait pas y
avoirfait une gratifie fortune. Il a publié aussi divers ouvrages
en langue anglaise sur In physique et la chimie.

" Les recherches pour découvrir Auguste Dalnias avaient élé
infructueuses pendant quelques jours. Il s'est inopinément
présenté aux magistrats de p-liée. (l'est un homme d'une cin-
quantaine d'années et dasse_ bonne mine. 11 avait les traits
gonflés et les yeux rouges, à forée d'à voir répandu des larmes.
Charlotte Dalmas, que r<m avait appelée comme témoin, s'est
évanouie à la vue de son père, et a éprouvé d'horribles con-
vulsions. Les magistrats ont décidé qu'elle no serait point en-
tendue.

" Aucune interpellation, ainsi que le veut la loi, n'a été
adressée à Auguste D.iluta.. La suite de l'information a été a-
journée au mercredi 8 mai ■

Les personnes atteintes du mal de dents trouverontun prompt
soulagement dans l'emploi de l'£oi* o' Méara , qu'on peut se
procurer à La Haye dans toutes les bonnes pharmacies.

Cours des Fonds Publics.
Bourse d'Amsterdam du 15Mai.

i ' cocas I i „„.«j.

Délie active '2; fl) ,', i6O ,», 60 t

Dito dilo 3 — 175 75 ''Difn dto 5 100,». '100,% 100 J
Dito des Indes ....... 5| — ,■"» t. "?
Syndicat . . 4;- 93!. i9B i "l»ajs-Bas. . »'*«> 3J — !37 *-j
Société de Cuiiinierce ... 4J 145;. 145 143}
(Emprunt de liî3(> I; - ' —jCheinin de fer du Rhin ...4« ' — I°s I°°JJ Oito de Harlem . . '108 100
' Oili. de Rotterdam 109 103 —, Act. du lac deHarlem. ... 5 I — ' — —'
OWig. dope*C.1708 _I_lG_ ! — 10b'; —lOitd dito 1823_13205 — 106»- —ilnseript.au Grand Livre .. S — j —, ... /Certificats au dito li — I — -"

Kil*-." "" ' nilo inscriptions 1831 _ 1833 5 — " — —
'Emprunt de 1840 4' — 'M i —' Id. chei Slicglitiet Comp. 4 — :9» \ -»
.Passive 5 — — -

K«p« S ..c " "!!îenU;<Jip,<:eàPa,is ! ~
** r " llleliered — — -"'Ardoin 5 22 ï 22} 22 ,V

! Obligations Coll. &. Conifi. .5 ' — — **"
Dito métalliques 5 — — —l)i o dilo 2s. — — —Inscriptions auGrand-Livre 8 — — —Actions 188G'/ — —Emprunt à Londres 1830. . . — 78 —-Brésil. .... [d i(1 Vii.ó _ _ i 82 , B2

_ __
Portlisal . .fO'digàtimi» à Londres ... 2> 40; .6 i tëh

L'aspect du marché pour ce qui concernait nos fonds nationaux étao
général très-favorable , et les affaires étaient très-animéesen intégrales.

Les actions du chemin de ler hollandais , après une tendance à la bail*'
sont restées connue bier. Il v avait beaucoup de demandes, mêmeen bauss i

pour les actions du chemin de fer rhénan. .
Le mouvement ascendant des fonds espagnols à la bourse de Paris, cl,

baisse que ces fonds ont éprouvée à la boursed'Auverslésa fait rétrograder'
Lom-t tic l'argent ■■ prêt à garantie3J "/„ ; prol. 4 à 4j"/o: escompte %\ t',
thniicrsprixà 5 heures: '2}"/n 6O» à }J; Holl. 5 »/■> IOOj

;

Société 11

Commerce 145à 145;

;

\rdoins 22,»,..
Bourse deParis du 11 Mai.

I G«? oov_st. iâm_ )Ciui| pour cent | - 12210 —trance . . "iTroispoiirceiit j. — 8430 —f Emprunt Ardoin ' — 33}. —-
k*~.«» )Auc. diiréré

■.

. — — -fbspagnc . .<,, r . "r "* moiiv. du» — — —(Passive - 6 J —
JVap-CW . . .Certificats Falconet Il — 10223 —Pays-Bas. . Dette active %\ — ~

-~

?l)elte active 5 — '105 —Belgique . .(Dito 3 — | — —(Banque bel&e |j — 67500 —États-Unis . 'Obligationsde la Banque .. ■' — | — -—Du 15Mai. Du 14mai.
_- (Cinq pour cent

—.

12225 -~trance . . «Ijic-is pour cent — 8450 -"/Emprunt Ardoin — 33 £ —
_^ 'Ane. différée sans — — —"Espagne . , HouT dUo _ _ _

'Passive — fj » —'
IVaples .. . Certificats Falconet — 10230 -"
Pays-Bas. . Oette active 2j- — —'

.Dette active 5 -- 105 —Belgique . . Dito 3 — — —'
Banquebelge — —Etats-Unis . Obligations de la Banque . . — — -"* J

Le 3 p. c. a été plus animé que ces jours derniers; quelques achat' l
donné beaucoup de fermeté auxcours. On cote84 55 et 60 fin courant t * /fi
mieux qu'hier; le 5 p. o. étaitaussi très-ferme à 122 25 comptant 122&
fin courant. Les actions de la banque ont baisse de 5 fr. à 3115, coo*P
Ganneron 1040.

Bourse d'Anvers du 15 Mai.
Jlétnlliques , 5 % ». — Naples, "> ■*/„ ». — Ardoins, 5 "/« 22

*^»Dette dilTérce ancien,BA. — Passive,

5"/,.

». — Lot» de liesse , 67. —
aprés[la Bourse (2 . heures).Ardoins, 22

,?„

A., 22 ; P. — Coupons, »"

Bourse de Londres du 11 Mai.
3 % Consol. 90 »,{.—2 ; °/„ '1011.,60a',61 «.—5 "/o ».—5 "'« IOOj,»'" -\„"Emp.)». — Esp. 5%24», J. — id. 3 "/„». — Port. 5 "/..4(i, 47. — W'»

5 °/« »" — Russes, ».

Bourse de Viennedu 10Mai.
Métall,iqucB,.s»/„111 j . — Dilo, 4"/ololJ.— Dito,

3°,-.78..'

de 1834, ». — Actions de la Banque 1634.

HARAS Dl VOLIMOVE.....Le lundi 20 mai, à midi , au Haras de Vollenhoven pres
treclit, il sera procédé par le ministère de M. H. A. R. Vu XV M , """à Utrecht, à la vente ans enchères de quelques jeunes ChCVt**
Anglais, on pourra obtenir des listes contenant les noms de chevaii*
les renseignemensnécessaires eu s'adressant par lettresaffranchies , au
notaire Vosk.vb_à Utrecht; au bureau du Handelsblad à Amsieidnm , <"'
Journal de Lit

Ifiuc,

on pourra voir les chevaux à l'établissement de ><
lertlioveu ,1c laet 19mai , depuis 9 jusqu'à4 heures. üSS*-

LES LIBRAIRES J. RADM et F. MULLER,
«ï Amsterdam.

ONT MIS EN DISTRIBUTION:
I_e Catalogue de laBibliothèque riche et étend»^délaissée par feu Monsieur J. H. HOEUFF, docteur en droit; chevalier <*

l'ardredu Lion-Néerlandais , membrede l'lnstitut des Pays-Bas, don'
vente se feradu 15 au 24 mai prochain , au domicile dn premier nomme.

Il serait difficile de spécifier ici l'importance , la rareté et le mérite "'articles dont se compose celte Bibliothèque. MJf. les amateurs P 0"."*!,requérir à eet effet le catalogué chez les éditeurs ou bien par entremis .
M. J. L. C. JACOB, libraire à La Haye , oa S. _ J.

LUCHTMANS,

librsi^
Leyde. 6395'

_-—**

POMMADE DU BAROOIIPUYTRE--,
Médecin-en-chef de l'Môtel-Bieu & Paris , «"**'Composéepar MALLARD, pharmacien à Paris*. Ce cosmétiqiiejuslificla préférence que le publie éclairé lui accorde , e.
est aujourd'hui incontestable qu'il est le seul qui , par ses propriétés f°'
fiantes puisse être employéavec certitude pour arrêter la ChûtC *,
la Chevelure, la taire recroîtreet en prévenir, jusqu'à un âge av»"'*'
la décoloration. Le pot: 2fr. 50 c. tous doiventêtrerevêtus du cachet etie
griffe Mallard. Dépôt chez M. Creman , coiffeurà La Haye. 6347-

Premier brtis de W^rtmec.
Messieurs, comme vous tivei été satisfaits de la manièreexpédilive de la

lâché dont je crois mètre acquitté de vaincre mes adversaires, j'ai cru de
mon devoir de consentir à la demande du public et démontrerune seconde
lutte'dimanche lf) de ce mois , à la même salle, pour accorder unerevange
à .11. C.Kist* Heirule Hollandais , qui s'est trouvé surplis de la manière
dont il a été vaincu.

La lutte s'engagera avec le plus fort et le plus vigoureux dus pécheurs île
Schéveningueet un grand nombreds nouveauxamateurs.

A. Charles.
Le bureau s'ouvrira h7' heures et l'on commenceraà 8j heures piécises.
Imuiédiatemcutaprès lalutteil y aura un grand bal.

Prix d'entrée, 1 fl. 25c.

LA DIRECTION DES"MC__ÏVEÏmSTORIQIJES^
bmic Mticheiiwt _ î>5 , à Paris».

erpit qu'il est de son devoirde piévenir les nombreux souscripteurs que ce
n'est qu'à son administration que des Souverains ont fait adresser des com-
munications, afin que des erreursfaites dans un grandnombredepublications
sur des services rendus dans les diflereus pays etsur des origineset des allian-
ces , soient réparées par l'annuaire historique et biographiquedes souverains
ET

DES

PERSONNAGES DISTINGUAS

DANSLES DIVERSES

NATIONS , ET PAR

LES

ARCHIVES

DO

xix°siècle quecelle direction continue depublier.
Dausdes circulaires de nouvelles entreprises, on annonce des livraisons

que l'on promet publiersous le titre de : Célébrités ou de tteCueil
Bloral .21«gSVC > fit on ajoute que ces entreprises ont reçu aussi des snu.-
criplions de Souverains; ce fait ltantcontraire a LA VÉRITÉ doit stre DÉMENTI.
Ces nouvelles entreprises sont .ailes par des ex-employés des bureaux delà
Direction desArchives Historiques, qui avaientdû et suer de les occuper.

Mais ce n'est qu'à cettu direction qu'un très-grand nombre de so iscrip-
tious et aussi lis communications des

ministre*,

des généraux , des membres
des sénats et des hommes descienceet de distinction des divers pays ont été ,
et confiiiuentà être adressées.

On est prié d'envoyer à la même administration, rue Richelieu , 95 , à
Paris, les communicationsdes états de services, et les notes sur Icsorigines
et les alliances qui n'y auraient pas encore élé remises. (Les envois doivent
être affranchis.) G lo2*

LA HAVE. olie* Léopolrf Locbeiibcr_; . Lage _\te»«?* j.-,t.-'
Dópót-géiieral à Amsterdam chez M. Schoonbvei.d e ,jjfis'

Beurssteeg; et .i Ilotter_<itn,chez S. varRevn Sjioeck, //»"/"
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